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L ES CONTES 
du Jeudi 

il y avait ïèic ce soir-là ehei M. Hcsruaulx, ur 
ifs plus gros armateurs de Marseille. 

Sou aplendide hôtel des allées do Meillan rcs 
plendissail de, Uin.it.TCi. On tel- brait le» fini. 
(ailles de Mlle Amélie Desruaulx uvee. M. le comte 
4c Mandarcey, 

Mademoiselle Dcsrnanll. qui venait d'avoir 21 
ans, élaît remarquablement jolie ; très distin
guée, (-levée par des parents qui ne lui nvaienl 
ménagé aucune des satisfactions d'amour-propre 
compatibles avec une fortune évaluée a plu 
mil)tons, elle n'avnil jamais connu de la v 
les cotés heureux et pourtant son air mélancoli
que, in tristesse de ses grands yeux noyés de 
langueur, toul dans son alluredenolait tti 
griii mystérieux dont personne n'avait enc 
deviner le; causes. 

Depuis six mois qu'elle était fiancée a M. le 
Wandarrey. non front ne semblait pas avoir reç 
l'impression, si visible, pour qui suit, lire sur u 
visage humain, de ce rayonnement intérieurqi 
dénote la joie des salisfaclions réalisées, des 
bonheurs entrevus, et sur le point d'èli 
teints. 

te comte de Mandarcey était un homme de & 
onsenvir^.'. ayant furieusement usé de la vie 
mais qui, n'ayant pas trouvé le moyen de se 
ruiner complètement, s'était jeté par dégoût 
dans l'ornière matrimoniale, In considérant 
comme le fosse dans lequel lot ou Lard, il devait 

Très fatigué de la fête interrompue dont il 
(luit le joyeux meneur depuis quinze ans. ce 
noble gentilhomme éprouvant le besoin de faire 
une fin avait -ensuite une vieille parente expé
rimentée qui lui avait dit : « Marie-toi ». 

On lui avait présenta Mlle Desruaulx. On avait 
additionné celle présentation de la perspective 
d'un million de dut, et M. de Mandarcey, après 
u.i rapide coup d'œil jeté sur sa fiancée possible, 
n'était contenté de murmurer : « Voila tmc jolie 
personne qui me parait très capable d'cxeilcx 
nulour de moi beaucoup de jaloux et "d'envieux. 
Je vais c Mtjftr de l'épouser. » 

Il lit sa demande après deux mois de cotir et 
fut. agréé sans enthousiasme, mais avec une po
litesse résignée. 

Il n'y avait ni d'un coté,ni de rautre,rnlre le» 
fiancés, d'amour dans le sens vrai «Us mol. Les 
familles se convenaient, les situations sociales 
•'harmonisaient, les intéressés ne se déplaisaient 
pas. On jugea que c'était sulfisunt et le mariage 
fut décidé. 

La cérémonie nuptiale avait été fixée au Hi 
ju'ii et on élait alors le 25 mai. 

Le grand dîner d'apparat suivi de bal, offert 
pur l'armateur, était une indication ils l'union 
projetée et la preuve que l'alliance des deux 
familles était irrévocablement décidée. 

On venait de passer au salon et en attendant 
l'ouvcrlr..' va bal, pendant que les nombreuses 
dames invitées si? racontaient des choses char
mantes mais parfaitement villes de sens et d'in
térêt, quelques-uns des convives masculins se 
rendaient dans les splendides jardins de l'arma
teur pour y humer un cigare. 

' M y avait la une fraclion du Paris copurchic. 
deux ou trois douzaines de gommeux affligés de 
'snobisme, parfaitement corrects, très au cou
rant des nouvelles mondaines, mais ignorants 
comme des carpes cl tranchant de luut avec 
une suffisance cl une incompétence tout à fait 
remarquables. 

A coté de cette phalange d'inutilités, deux 
hommes ayant l'un et l'autre entre 30 et X, ans, 
appuyés contre la rampe dii vaste escalier de 
marbre donnant sur les jardins, causaient. 
I — Savez-vous, mon cher Félix, disait l'un, ce 
qui me surprend le plus dans cette fêle brillante 
donnée par M. Desruaulx t Eh bien, c'est de voir 
le peu de cas que semble faire le futur époux de 
«a fiancée et la parfaite indifférence manifestée 
par cette dernière à l'égard de son futur mari. 
Ils ne se regardent même p;e . n m roirail plutôt 
a l'alliance de deux sacs d'écus qu'à l'union de 

— llelasl répondit tristement celui qu'on 
avait appelé Félix, ce n'est pas même cela t De
puis huit jours, M. Desruaulx si j'en crois son 
agent de change, a fait a In Bourse des perles 
considérables; d'autre pari, son navire : le 
Goelland a sombré le mois dernier, englou
tissant avec lui des millions de marchan
dises dont une partie seulement était asaurée. 
Un affirme que l'armateur est complètement 
ruiné et personne demain, ne s'expliquera à 
Marseille, la fête de ce soir. 

M. de Mnndarrey no semble pas se douter de 
la crise que traverse son futur beau-père, car, 
rcgardes-le 111 ne s'occupe pas de •aàmoia tBl 
Amélie, mais il papillonne avec, un air resplen
dissant à travers les groupes el tout en lui an
nonce un homme satisfait, 

rit pendant ce temps la, ma de moi sel le Des-
Tuaulx res'e, comme toujours, profondément 
triste. On a voulu la marier. Klle a dit oui, 
probablement sans trop savoir pourquoi, et 
dans quelques semaines, on aura rivé la 
chaîne de ce malheur. 

— Basil... qui sait répondit l'autre, il y a 
loin de la coupe aux lèvrca et la fétc de ce soir 
es! une préface qui pourrait bien ne point avoir 
de suite. 

A ce moment, M. de Mandarcey, l'air nn peu 
•pWUa, s'avança vers les deux hommes et leur 
d i l : 

— Messieurs, je au.* fort heureux de vous ren
contrer, pour vous demander un renseignement, 
ie viens pair hasard d entendre quelque*, mots 
d'une cou verst lion qui se tenait dans te salon et 
d'apr's ce que j'ai compris, M. Desruaulx aurait 
en ce moment éa gros ennuis, ion voudrais 
tien connaître la nalnre. 

— Ces! là une question fort délicate, répondit 
an 'les <itm interrogés. Néanmoins, si voi 
voule,: savoir ce que l'on raronte. cela tici 
en deux mots : « On prétend M. Dcsruau 

' ;'eal une plaisanterie, ricana M. de Monda-roc 
Un homme ayant une envergure commereia 
•c la tnillc de relh de mon futur henn-pere, r 
te trouve pat ruine ainsi du jour au leadcuuii 

m Je change Chanlepcrce qui passait M qn 
venait d'entendre les derniers mois prononcé; 
pif le jointe. Kn réalisant toute sa fortune 
continuât-il, M. Desruaulx couvrirai! il |«ine 
lotîtes tes différences en Bourse. 

Un perdu cxaclcmeni douze- millions depui 
trois mois. M. de Mandarcey devint alors tri-
pâle cl balbutia : 

— Vous en êtes bien sur? 
— Oh ! très sûr . Je suif; sen agent de change 

el de plus un homme qui csl peut-être plut*1 qi 
loi MH courant de sa propre situation. 

— Très bien, répondit M. de Mandarcey apr 
un instant de réflexion pendant lepiel les tro 

le regardaient 
Dans ce cas continua le coml 

qu'il ine reste il faire. 
— Vous uilez rompre votre projel 

interrogea l'agent de change. 
— Parfaitement et de la façon 

eli.-du nde. 

I" : 

, plu: 

pleurent filer a l'anglaise ?l p 
dre demain le premier express pour Paris. ' 
simple, commode el claie. Je ne me souci.1 

de m'embarrasse.' d'une jeune dinde qui u 
même jias bourrée de truffes. 

Et le noble gentilhomme salua légèrement 
pivotant sur ses talons s'apprêtait «i sesqm 
lorsqu'on se retournant, il se trouva face à I 
avec M. Desruaulx qui, sa fille au bras, s'av 

- Ma tille v viamait il y a un instant 

veniez pas. elle vient au-
devant de 

— Je suis charmé des attentions de mademoi
selle, et je suis très confus de la déranger, mais 
un télégramme que je viens de recevoir à I ins
tant, m'indique que je dois me rendre à Paris 
dès demain, aussi, j allais.... 

— .... Vous retirer sans prévenir personne, 
dit avec une poinle d'ironie dans la voix, M. 
Desruaulx. 

— Peut-;tre. riposta le comte, mais que vou-
ei-vous. Le ciel était clair tout-d-1 heure ; il 
s'est depuis un inslnnl obscurci et j'ai l'horreur 
les ciels nombres, \ussi, je m'enfuis vers le Nord 

puisque le midi cesse d'avoir des horizons bleus, 
•à-dire, en un mol, monsieur le comte, 

que vous venez d'apprendre que j'étais ruiné 
Cd-cc-paa ? 
Très embarrassé fe comte cherchait une ré

ponse ambiguë lorsque l'agent du change dil : 
~" '" M. de M«ndnre*y allait partir 

pour Paris. Je viens de lui annoncer votre ruine. 
— Bh bien, Monsieur ! interrogea l'armateur, 

que réponde?-vous f 
Je réponds que je me sauve et hien le. bon-
à tous, rihusln tyiiiquemenl M. de Man

darcey. 
Alors, monsieur, pour ne pas vous faire 
•mer à votre parole, je vous la rends. Et 

Mon-
dit-il en désignant, l'usent, de •.•hatige. 

a'Mt nullement un financier. Il esl simplement 
le commandant d'un do mes navires el je lui 

demandé de Mentir un peu pour connaî
tre cxaclemcnt la nature de vos préoecu-

dans le mariage qui se préparait. 
I,a tristesse de ma fille m'indiquait bien 
lue vous n'aviez, pas su trouver le chemin 
le son cu'.iir. Vous esoerier simplement trouver 
i ce qu'il para», celui de mon coffre-fort. Dans 
?c cas, restez chc? vous et bien le bonsoir, 
M M vous le disiec si élégamment tout-à-

l.e comte de Mandarcey furieux se retombant 
ilors vers le r-seuuV e;:enl de chenge lui dit : 

— Vous êtes un imposteur et j'entends bien 
lue t}!a ne se lennitiera pas ainsi entre nous. 

— A votre service, répondit l'officier de ma
rine. Les oiseaux de votre espèce ne sont même 
pas de «'eux >|iûm empaille. Si vous ;isp'.iv> ;in\ 
douceurs de la broche, je suis t votre service. 

Vous auriex bien tort d'en vouloir à nion-
dit alors doucement la jeune fille qui avait 

i toute celle conversation sans mot d'ire. 
Voilà la première fois depuis six mois que Je me 

, répondit le 

K. i vi.itii.i.ii'iit: iti'.Mii.i.t:ii' . 

U SANTE M M. SPl'LLER 
répandues ces jours < i drsns plusieurs joun 
on a de bien MsHlMM'ti Hartllaa de la sinl? de 
M. Spolier. 

" ' ncien collaborateur de OambeUn (jui avait 
i effet, très fatigue en ces derniers temps, 
lintenant beaucoup mieux et sa convales-
: est asser avancée pour qu'il songe déjà ù 

3nitlcr sa propriété de Nombernon, dans la<.'otc 
'Or. alin de reprendre à Paris le cours de ses 

o-'i u pal ions lillérairesct parle menlatrcs. 

M. Clemenceau, candidat 

faites, absolument décidé an 
résolnlioti de ne sollicilê-r i 

n'accepter pour le moment, aucun mandat 1 
slatif. 

Ire part, quelques journnui 
que la luccession de M. Barodet 

fferte par le cpmilé radical du 4e MTMadl 
ment à M. Maujan, ancien député, rédacteur 

i effet offert la cnn.llda'i 
ces offres el qu'il est n i 

actuellement à ne pas se présenter. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Le Budget de la gum 
Paris, iO mai. — La plupart des minière 

vont soumettre à la commission do ImiL-ei ,ie 
proinxiitiuiis nouvelles pour les dépenses de Icu 

La première, forma ni 

et exlraordiuaires. 
I -le «10 pages, 
ine. dépenses ordinal 
seconde, plus courte de moilié. avail Irait à 

• coloniale. 
M.Cavaignac avait, en effet, considéré cor 

voté son projet d'armée coloniale pourlan 
discuté dans le monde militaire, escompt 
raliticalion par les Chambres des mesura i 
proposait relativement à lu réduction in e 
Itfs de l'armée d'Afrique, au transe! si 

sible de faire état dans le Ixidget de tiforui 
sur lesquelles le Parlement ne s'est pisoncurc 
prononcé. 

Il estime notamment que même au ris où i 
sei-fiil adopté par la Chambre et leSi'iiat.b 
projet d'armée coloniale présente par M.Cavai 
giiae ne pourrait être pi-mutil^ué assez loi pour 
cnl.-er en vigueur le 1er janv'.er prochain, 

Le gouvernement compte ni 'n ; plussuli.litiiiT 
au projet Cavaignac un projet d'année coloniale 
beaucoup moins vasle qui pourrait fin; voté 
1res rapidement, mais dont la rAaaellOD n <M 

achevé. M. le général Bill,du donc 
somnctlrc ft la comiTiission lu bu<i;;ei nnj>rojp( 

ipprocbanl sensiblement de celui di;l'année 
; — ou tout au moins n'engageant 

de principe. 

'est seulement à l'or ,^ si on du 
nlcnlc à noir: confrère le Jbttr, 
nti à ce qu'une doctoresse l'ap-

Suc la di'in qu-'slion, la 

guide Mlle Couendoit datis 
:e:da' 

propli< H 

est riiii ut; Inprélenïio 
se <!H ia^pir.'-e par l'ange Cal.riel, 
lalri'i ne lui suggère quj des répt 
«a bù'u meule complètement opposée-, 

Lo projet dimpôt sur fa rate 

but de la semoir 
folles cascades sur notre rente S ( 

M. Cochery ayant soutenu, 
du budget, le systi'iue il( 

ur les revenus, on en a conclu <|iie l,i 
pourrait échapper ù une luxation quel

conque et, avec une im-royable légèreti-, que! 
ques porteurs nffulés s'étanl mis a vcnJre, 11. , 
ipécuiation s'ast itettemenT campée « h suisse r ' ^ 
't, en doux jours, le 3 0p1> a perdu pk d'un 

Lo gouvernement n'a pas 
-officieuse, devoir 

que la quest 
ncère. Il s'est borné i l'aii 
n'avait pas été eitw exa-
que c'est demain seubienl 

pu' l'étude serait i orumencée. 
» Prise à la lettre, l'information est nnclfi : 

I esl certain que le Conseil n'a pas été olliiiclle-
iiitnt saisi des projets liiianeicrs de M. Co,hery ; 
mais il csl non moins certain qu uneque^wn de 
cette importaioe eil di'puis le preuiier jour agi
tée entre le président du conseil cl le ministre 
des finances. 

informations sont exactes, nous 
croyons que M. Cochery avail bien eu l'ijiV de 
frapper lu renie pour rester dans la logii|iic de 
-in système : mais M. Méline a combattu très 

veinent cette façon de voir. 
« Comme d'un autre côté on ne peulsatiger 
exonérer la rente alors que tous lunaires 
•venus seraienl imposés, il Csl prikih!ii|(i" I? 

gouvernement renoncera au projet de 11. Co
de difficultés, à la réforme île la 

cote mobilière que M. Méline a Intijnursprëro 

1,'entent" serait déjà comolMe 
enlre le président du Cons-il i-t l,; unni.-!!' des 
** ' ' '• - ' Cabinet qui 

Mouvement dans !c pmutj des Inm 
•is, ÎOmai. - - 11 est bruit, dit le Cmrrif.-

dit ,S'oie, dans les hautes régions du ministère 
de.: lui es. d'un m o m i ' m . ' u ! tpi i auniil i r 
point de départ la retraite, fort pnihléimlique 
il notre avis, de il. ilai;nin, L'OOMM'IICII:' J-,; la 
Banque de l-'r.incc. On désigne pour sons 
seur très éventuel, M. Labeyrie, gouverm 
Crédil foncier, qui serait remplccé dm 
fonction? ncloeiles JCIV M D.-la'inir, ilirecimr du 
mouvement des fonds. 

nom de M. l'allain, directeur génénl de: 
douanes est également prononcé. 

Un discours ds IL Bourgeois 
Paris, S0 mai. — On M M que aanalopl 

hain discours qu'il prononcera à Melim, 
lourgeois ' ' "" *- -' -• • •• 

i coiistiUitionuelle. 

Le cas de Mlle Coued 
Paris, 20 mai, — La société d ;-ie 

iviquesa tenue aujourd'hui W l'Uni cl dos 

rants «ri ta . , . . 
• Itivil.'s avail, au nom de fi-.iiu-

ission dont il était rapporteur, a résoudra les 
lalre questions suivantes : 
1' Mllo Couesdon agit-elle en verlu d'un? hy-

perexcilation nalurcllû i 

€fl)as et flottuclles 

~BË 

.-•MI agit elle 

i suivre IJII • des réponse- triviales 
_ -me complètement opposée-, aux doc-

Irrnesde léj;lis:-. n.jt, tvinî ut daiirii-e qii'ciledit 
lOi-Iumt le pape Léon XIII. qu'idle a.-cuic sim-
l-temeiit de radViUr. 

Il eut plus vraisemblable que Mlle Couesdon 
est inspirée par le. diable. 

Oïl redonnait eu effel dans I.ailes les réponses 
tfU£ fait le prétendu ange Gabriel, la malice du 

Fnliii le diable n'a-l il p u l'habitude de faire 
d« fans miracles pour tromper les cro.vo.nl " 

tett.1 Iiijioili. •. • .1 • la |i.j .,- . ion dè;n .aiiaqne 
rtX d'aulaiit plus vrj.is.onbtable qn,; l'oa eiil. mK 
h; diable él.iji \»\ des e,,|| ilioralcucs les plui 
Maires do Dieu et que s-m orgueil esl resté im 

Sur la dernière qvsUon, le rapporteur dît 
qu'il est difficile de déclarer iicllcmenl que Mlle 
Couesdon remplit une mission sur la lerre. 

l^pendanl comme le spiritisme ed la conclu 
simi nécessaire de l'alheisme et du iiia'ei-ialisui.' 
et que, d'autre pari, il est vraisemblable que 
noua sommes eu présence d'une ni^niicMiilion 
diabolique, un pcul admettre que e -, plieiiomè-
ues qui pecmetlcnl de prédire \m bouleverse
ment prochain dtimonde. sont un nveriissamen! 
qaî nous esl donné en i-ai-on de nos vices et de 
noif fautes, 

Tons voyez que la conclusion de M. le ehi 
noine lirelles n'esl pas joyeuse. 11 il" nous di 
paa, niHis on devine que c'est, peut-être bien l 
lia du monde qu'annoncent les div-ig-ilionsde 1 
néirosée de la rue du Paradis. 

Nous avons passé l'an mil sans encombre 
nais gare ù l'un deuï mil ? 

LES CONGREGATIONS 
ET LE DROIT D'ACCROISSEMENT 
Périgueux, 26 mai. — Le tribunal civil de IV 

rianeuï vient de rendre son jugemeni étm les 
aûVircs introduites à la requête ,)<• l'adminis
tration de l'enregistrement, contre les eongré-

" " qui refusent de se soumettre ù la loi et 
iyer ht taxe d'abonnemenl. 
tribunal a donné gain de cause à l'admi

nistration et a condamné les cou:.:'.-allons à 
payer respectivement les sonmi ••; du 41,000, 
14,000, 12,000 et l,o'(0 IV. 

ÉPOUVANTABLE ACCIDENT 
A l ' O p é r a 

Puis, *> mai. — Un MeMant ^pounaUble i 
l'Oprr». 
• .17/7,', :l 

bruil comparable* une explosion 
dans la salle, qui, au s ) h n 
remplissait d'une 
fumée épaisse. 

se til entendre 

poussière semblable à une 

Kn MSJM temps, dans le liaul 
faisaient entendre quelques cris 

de 11 Mille, se 
el des gémisse-

Voiei ce qui s'était passé : 
Le lustre central de la salle est s> 
quarante: contre-poids eonipos"; 

df fuite enfilées et suspendu* au 

"Ihacun de ces tonlre-poids pèse 
.s. Malgré l'examen minutieux <l 
l du lustre qui est l'aile cbajftM j 

mpole, puis relui de la watt*, 
Lccontrc-poiil ;.ill i s'aballre rlan; la qualriè-
e galerie ou il éc 

• lame qui occupait une place an sixiènie ranj; 
ilr.jilé el blet" • "' 
Les blessés, i 
lép'.'eti'ienl e 
-Tovailque l 

; eùtêi 

de la nalle 
avait eu des suites assez 
lissemenls d'une blessée, 
,1 l'iilteulion d'un garde 
qui sortait '" ' 

sénot, altiri 
ilernirr. Ce 

dégageant IfasU 
Séiiul," découvrit dans une ex. tvalion que 
Itconlre-poids avail créa-'.- ilaus le plancberde 
U galer.* ctrereim.Tledii blocs de fonte, le ca-
ilnvre Imrriblemdnl nuiti|o d'une femme d'une 
soixantaine d'années que ton reconnu! grâce à 

papiers trouvés sur elle, pour une concierge 
e Chuuinel, Agée de •*> ans, et ituueuruul 
impaaae Uriard, 7, rue Pochechouart. 
c; moment, on s'aperçut également qu'un 

iidarre de Mice ijiia.nnul ne présentait 
•me humaine ; la Wl* et l e 
lemenl écrasées. I^srealcsde la malheu-

t été transportés sur une civière 

ifi h 
mit, 
deux l.le>«ures à ta lèU; ; M. Durvey, cocher, H 

ir <h Iterry. blcw.irei graves aux jambes. 
Dit mill ' perî>nnes siniionnaicnt aux abords 

de l'iipera. 
heures Ir?, ]« Bile de la morte est irri-
poste de la rue llalévy, une scène épou-

femme par 

' uspi 
Faits di^rs Tèlégraphiqvcs 

4 \-l-cllc eufiii une mission à remplir II si 
elle en a nue. quelle est-elle ï 

Su,' le premier point, le rapporteur Mime 
qu'il c*t imposnibk de répondre, dans l'élul 
actuel de la science el que, dans ces condilioua, 
tes savants se refusant u rien n e 
la théo!o/;ie :;c:de île résoudre ce problème. 

Il était n'aille; rs d'aidant plus dillii il,- !• dé 
tider Kicniiliquenient, que Mlle Couesdon icsl 

xspondnnls spfriaux} 

es.! suicidée à midi en se jetant dans le 
Ithomv r'Hc avai1 envoyé son mari n la gare pour 
jsire prolonger des billets d'aller et retour et, 
profilant de l'absence de ce dernier, elle avait 

disparu du restaurant où ils venaien 

Hier *.ii\ elle »v»H en une crise DI 
b anln ,|e laquelle cll> avail déclaré à 
tion inteutioii de meUr,; fin à ses jour». 

UN CRATÈRE MYSTÉRIEUX:. 
Ions-sur-Marue, M mai. — lk-s jours derniers 
des bruits ui¥stéri"ii\ , ir.-id. ' ' ' 
de celte viltr, dans 
préfet de la Murne n i s n i 
police en le priant de faire 
événement extraordinaire. 

Il (Mirait que ces jour* dernier», u 
cernent d'incendie n déclarait dans 
dépendant d'une succursale d'epi.érie de M. D., 
de l'usine de Heims. I ne ilammeémergtant du 
sol avait mis le feu aux solives du mur. On ar
rêta facilement ce commencement d'incendie 
sans s inquiéter aulreuient de ses causas, mais 
on consUla bientôt que le (eu reparaissait de 
tcinpu en Icmps eonime sortant du sol. 

L'in vraisemblance de M l'ait a A*as*é Uni a 
des racontars extraordinairri, une grande émo
tion B'OSI emparée des kabilants. On a évacué 
Slusieurs mtisons voismes do l'endroit où ces 

•IIX apparaissaient. On va envoyer sur les 
lieux un ingénieur. Un espère qu'il donnera des 

Sanglante tragédie à Loadrw 

S H Ï 

de booeherie. On n'a pas l'ail d'aulre 

LUI. — Une sanglante tragédie) , 
na lin. dans le Slrand. au cois 
't. | ji , s'ouvrait hier canore « • 

liehemenf achalandé. Ot éta> 
snu par un gérant nommé KHV 

i, à l'heure de la fer-
lison iqonU se coa-

nployées dans la 
î ideux 4poux m 

échange de paroles aigres. Biles ne s'en inquié
tèrent d ailleurs aucunement. Ce matin, ver» 
trois heures, une des servantes fut réveillée par 
le bruit d'une détonation d'arme a feu. Klle so. 
leva et, crovunt .à une bataille danc la rue, cou
rut ouvrir f« femHre. \ ce nvoment, uû tecand 
coup de feu retentit, mais la fille j^inprit que 
le bruit venait de la chambre à coucher, de se* 

l'Ile se précipita versceUe pièce et aBjrçsBl '. 
Mm.; K'IlJson étendue dan» une m«re de sang, 
le front troué d'une balle. Debout dMaatt* efk. 
le mari tenait à la main son revolver encore 
fumant ; il a'écrîa : 

— Mainlenanl qu'elle esl morte, ù mon tour t 
billion Archer lui sauta au cou et essaya d* 

lui arraeher don mains son revolver. Alon i* 
meurtrier tourna sa rage contre elle, et lui lira 
deux coupe de son arme presque à bout portant. 

Nouvelles étrangères 
Fin des grèves de Rotterdam 

I La servdiilc to;nba. 

| penchée par la fenèt 

rapidement 

lit enfin réreiHe> 

f, et il put supporter 

Holf»n]ain. 20 m 
nue aujourd'hui, !• 
décide, p a r l . t W v i 
le travail cet après-

ai . - Dans n 

i i \ contre OH, 
midi . 

de reprendre 

Soldatesque Allemande 
l'agn.', sur-Moselle, •*) mai. — I,e M>s.*in rap

porte un grave incident qui s'est produit hi ' 
la foire de Melz. Dcus officiers aileuiandi 
tenue, ont bousculé sans provocation, ni n 
quelconque, un malheureux passant tout ik fait 
inoffer.sif. Celui-ci *r retourna et votiml répons 
scr ses agresseurs. Un officier tira alors son 
sabre et fendit le erdne du passant qui a dil 
ètr- transporte à l'Iiùpilal. La foule s'est ameu
tée et s'est lancée à la poursuile des olticiers. 
In • patrouille survint, mais fut impuissante à 
l'arrêter. La foule criant ; « Vivent les Lor
rains ! » a poursuivi les officiers jusque chez 

i assiégé lu maison pendant plus d'une 

Le trottoir n'étant pas 1res large une 
iégère bousculade se produisit : un officier força 
la femme Tbonris fi descendre du trottoir. 

Il allait continuer .-:m chemin sans même s'ex-
iser de sa grosi-ièrel:-. lorsque te mari s ad réé
lit ii l'officier d'infanterie lui dit : « lien' lieu

tenant, das verbîllc ieh mir ! •> Ce qui signifie. 
Cela ni" dépUil ; veuilliv faire attention I » 

Furieux d> se voir aiaai apostrophé, Vorflcier 
d'infanterie — on croil qu'il appartient au 67e 
régiment — tira son sabre pour en frapper le 
téméraire qui osail lui faire une observation. 
Thomas leva le bris pour parer le coup : le sabre 
iul atteindre la main de Mme Thomas, sans 
li occasionner une grave blessure. 
Mais, dans l'entretcmps el en moins de temps 

u'il n'eu faut pour l'écrire, un lieutenant de 
T.ig.ms qui se trouvait avec, lo lieutenant d'in

fanterie dégaina, cl un formidable coup de 
sabre s'abnltil sur le crâne de M. Thomas, Mal
gré le chapeau de paille qui avail amorti le coup, 
M. Thomas avait nu front une blessure longue 
de douze, h quinze centimètres, d'où te sang eou-
' " " -" - - - ' - innent. 

rassemblement s'e-1 formé aussitôt; 
les époux 'Chômas et les deux officiers ont été 
conduits au bureau de police de la foire, où le 
brigadier de police a dresse procès-verbal. Ce-

léger les deux 

peine, la patrouille qui avait mis 
baïonnette au canon, parvint à se faire un pas-

la cohue menaçante cl elle se 
dirigea dans la diivlion du lVnt-St-Marcel. 

Derrière, la foule criait: « A l'eau I » Sans 
.cun doute, si les deux officiers n'avaient été 

protégés par des fusils et des baïonnettes on les 
M forl malmenés. 
Kn chemin, m daadcsn atttJten était par
mi a s'éclipser e! l'nutrc disparut soudain 

dans la maison portant le numéro 1 de la rue 
Saint Marcel, Cette disparition eut pour efTet 
±. .__ ._ , . _ . , _ J , ( ,nahjfostnnls 

._ _ r s de mort cl ù 
boni barder la maison a coups de pierres. 

patrouille qui avait reçu du renfort, l cs-
H faire évacuer la rue mais sans y parve-
les curieux se redisaient absolument h 

er la place. 
rc moment, M. fi... s'est avancé et. au nom 

de la foule, a protesté conlre l'acte de brutalité 
ominis sur un passant inoffensif. 
Au bout d'une heure on s'est séparé. 
Le blessé avait été conduit dans l'intervalle h 

'hospice Pnnsceonre où les sœurs lui ont faille 
premier pansement. Ce malin. Thomas est ren
tré h son domicile, rue du Paradis; il est allé 

Mufle consulter le médecin de la caisse de se-
MBN donl il fnit partie. Quand nous nous som-
ica présenté chez lui, Thomas venait de sortir 
uitgré les avertissements de différentes per-
>nnrs qui lui conseillaient de ne pas se rati-
ier, en raison même de la gravité de sa bles-

Sa femme, encore loul émolionnée de la eeéne 
d'hier soir, nous fait le récit en nous montrant 
iur sa main droite, cnlléc démesurément les 
Tcliimoses et la trace du coup de sabre reçu 
lier soir. Kl'c nous fait voir en même temps les 
••éléments que portait seai mari hier, pantalon, 
gilet, voaUnvsc-nt entièrement couvert» de «aug, 

ju'un mouchoir de poche el d'autres mor
de lingerie qui ont servi aux pansements 

houilles cl bois, passe pour un hoonèle el pai-

i'ul telles quel 1» estr T 

A la Chaabre italienne 
discussion du budget. M. 

Il s'oppose absolument 

Ea fin de séance M, di Rudini répon 
M. Imbriani, annonce que le gouveri 
étudie la suppression du domicile forcé. 

Grâce des coadanués de Pretoria 
I* président Kru-'ger 

innés a mort. Hien n'ei 

LA B E L G I Q U E 
LA BANDE COURTOIS 

E x h a s n a U i o u d e v i e u x damaueiw 
Bruxelles, « m a i . — Une à une, les vieille» 

afïaires classées pur la police bruxalloiae réap-
- 'irais-- ml sur le tapis, comme st dans chacune 

elle* on espérait découvrir des indices accuaa-
urs concernant la bande Courtois. 
Parmi ces reprise» d'ermuéte, en voici une 

très intéressante : il a'agît de la tentative d'as
sassinat el de vol commise, il y a trois ans, càei 
M 1 avocat More). 

\Jn individu s 
i domicile de l'a , __, 

de lui permettre d'écrire quelques ipol» i 
MoreL 

vante, sans méfiance aucune, ïnlrodui-
iteur dans le cabinet de son maître le 

prétendu client écrivit à M. Morel un billet an 
sujet d'une affaire dont l'avocat — l'enquête l'a 
démontré — n'avait jamais eu connaissance, el 
signa celte missive ; „ Adolphe Van Laer ». 

.._. la lettre, il t . 
la bâillonna et l'eut étranglée si un bruit 
.,_= .,._„ p r o , | l u t a | a poptg d e l a 

_ TJ-—J 
1c parquei vient de faire, au sujet de ce draine, 
trois constatations intéressantes : i1 Le sigaa-
lement du coupable correspond en tous pointa 

celui d'Adolphe Courtois', % l'écriture «h» 
billcl est presque identique à celle de Ici-agent 
"tdiciaire ; '.Y enfin Courtois dont le prénom est 

Adolphe a, hahilail À cette époque, a Jette-
Saiut-Pierre, a deux pas d'un cabarelier du nom 

l « Van Laer. » 
Naturellement, ce ne sont la qne des m,lires 

dont le parquet ne peut tirer jusqn a présent 
: conclusions. Ku attendant, il vient d'ordon-
;r l'expertise de l'écriture de la fameuse leltre. 
v aurait bien un autre indice, plus grave, 

•mi-la. mais il est à supposer que le temps l'a 
l'ait disparaître. Nous voulons parler des traeca 
des morsure^ faites par la servante aux mains 
du malfaiteur. 

^Deinièie 
Heuie 

U 
Arrivée de /d mission française 
icou, 20 mai. — La mission français'1, qui 
•rivée ù quatre heures el demie a la gare 

de Smoleusk, a été reçue avec de» honneurs 
extraordinaires. 

In détachement du régiment de PaulevskK, 
•ce le colonel, et la musique présentait le» 
mes au moment ou les membre» de la mission 

sont descendus du train. 
C'est la première fois que des honneur» réser-
• aux prince» de sang royal «ont rendus à àm 
nbassades. 
Le général de Boisdcffre, qui 

premier, 

voiture, lt général de 
Botsdeffre a passé devant le front «nmjpbatmni 

régiment pendant que la inwwi»irj"uait an 

Le grand duc Vladimir lui a présente ensuit* 
toi» le»gérJ ' " i «nkier* de sa mile. 
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